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Description de la ruche écologique 
Compte tenu qu’elle découle de la ruche originale de 
l’abbé Warré, elle y ressemble évidemment beau-
coup . Mais à y regarder de plus près, elle comporte 
néanmoins quelques différences qui ont leur impor-
tance et qui concernent l’observation de la colonie au 
travail sans devoir ouvrir la ruche, ce qui est un pro-
grès considérable, et la ventilation qui a été nettement 
améliorée par rapport à son aînée. 
Deux points qui posaient problèmes sur la ruche ori-
ginale, et qui ont été résolus en modifiant les hausses 
pour le premier point, et le toit pour ce qui concerne 
la ventilation. 
 
La ruche de base ou de départ, est constituée d’un 
plancher, de deux hausses qui constituent le corps de 
la ruche, et d’un toit. Et comme pour la ruche origi-
nale, lorsque le colonie a besoin de place pour éten-
dre ses constructions, nous ajoutons des hausses sup-
plémentaires (une à la fois), sous la hausse inférieure. 
Ceci pour rester en accord avec le mode de vie natu-
rel de l’abeille qui, dans sa ruche sauvage établie 
dans un tronc d’arbre creux, par exemple, étend tou-
jours ses constructions vers le bas. 
 
Quant aux  dimensions intérieures des hausses, après 
en avoir vérifié le bien fondé, et nous y reviendrons, 
nous avons gardé celles qui avaient été définies par 
l’abbé Warré, soit 300 x 300 mm de côté avec une 
hauteur de 210 mm. Dimensions qui sont parfaites. 
 
 
Éléments de la ruche écologique 
Le plancher 
C’est l’élément de base sur lequel repose la ruche. Il 
est constitué de planches juxtaposées (2 ou 3 suivant 
les possibilités) cloués  sur  deux  gros  tasseaux qui 
recevrons les pieds. Pieds de 100 à 150 mm de haut, 
réalisés  en  tube, et destinés  à  surélever un peu la 
ruche de façon à ce qu’il y ait une bonne circulation 
d’air en-dessous, et de façon également à la mettre 
hors d’atteinte de toute le faune qui vit au ras du sol.  
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Plancher dont les dimensions extérieures doivent être 
légèrement inférieures aux dimensions extérieures 
des hausses. Ceci afin que l’eau de ruissellement qui 
provient de la surface extérieure des hausses, tombe 
directement au sol et ne s’infiltre pas sur le plancher. 
Ce plancher est en outre, équipé d’une planche de vol 
qui est la surface de décollage et d’atterrissage des 
abeilles. Sur cette ruche écologique, contrairement à 
beaucoup de ruches, elle ne fait pas partie intégrante 
du plancher et ne se trouve pas dans le même plan et 
dans le prolongement de la planche avant de ce plan-
cher, mais elle est placée sous le plancher et entre les 
deux gros tasseaux d’assemblage qui se trouve en-
dessous. Les abeilles devant descendre du plancher 
pour arriver à la planche de vol et y monter pour y 
accéder. Ceci grâce à un petit plan incliné aménagé 
dans la planche avant du plancher. 
 
Pourquoi n’a t-on pas choisi d’avoir une planche de 
vol dans le prolongement du plancher et au même 
plan, ce qui est évidemment plus simple ? Tout sim-
plement pour éviter que l’eau de pluie ne soit poussée 
vers l’intérieur par un vent un peu fort. Nous verrons 
que la ruche s’accommode très mal de l’humidité. 
 
La hausse 
Comme pour la ruche de l’abbé Warré, c’est une 
caisse carrée en planches qui comporte des poignées 
de transport sur les côtés, mais afin de voir ce qui se 
passe à l’intérieur sans ouvrir la ruche, la face arrière 
est munie d’une vitre qui, en temps normal, afin que 
la ruche soit à l’abri de la lumière et qu’il n’y ait pas 
de déperdition de chaleur, est recouverte par un petit 
volet. 
Ce petit volet que l’on nomme aussi cache-vitre ou 
couvre-vitre, est constitué d’une plaque de contrepla-
qué doublée par un bloc de matériel isolant qui main-
tient la vitre à la température de la ruche. 
Ce petit volet se plaçant en temps normal sur la vitre, 
la plaque de contreplaqué munie d’une petite poi-
gnée, étant à l’extérieur. 
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Cet  aménagement  améliore  considérablement  la 
gestion de la ruche par un suivi qui est ainsi rendu 
beaucoup plus facile. Il n’est plus nécessaire d’ouvrir 
la ruche pour savoir où en sont les constructions, ce 
qui détermine la mise en place d’une hausse supplé-
mentaire et comment se porte la colonie. Une petite 
observation  de quelques  secondes  suffit  à  nous 
renseigner. 
La ruche n’étant ouverte qu’une à deux fois sur la sai-
son, la colonie est beaucoup moins perturbée, ainsi 
d’ailleurs que le contexte intérieur de la ruche. 
Et nous verrons que les conséquences de cet aména-
gement sont très positives pour la ruche. Et cela sur 
bien des points. 
 
Le toit 
Après avoir constaté que le toit original conçu par 
l’abbé Warré ne permettait pas aux abeilles de maîtri-
ser convenablement l’humidité de leurs ruches, et 
après avoir expérimenté plusieurs aménagements, 
nous avons opté pour une conception un peu diffé-
rente dont la pièce maîtresse est une chambre de ven-
tilation qui travaille un peu comme les extracteurs 
que l’on place au-dessus des cheminées pour en amé-
liorer le tirage. Et ce toit se présente de deux façons: 
1) Une conception monobloc dans laquelle le toit 

n’est constitué que d’un seul élément: la chambre 
de ventilation. Cette chambre qui est une caisse en 
planche munie de quatre orifices de ventilation, 
comporte également en permanence, un coussin 
isolant, et peut au démarrage d’une colonie ou en 
cas de nécessité, accueillir un nourrisseur qui est 
alimenté avec un sirop de miel. Jamais de sucre. 
Nous reviendrons ultérieurement sur ce sujet. Ce 
nourrisseur qui est placé au-dessus de la hausse 
supérieure, nécessite alors, de surélever le coussin 
isolant. 

2) Une conception modulaire dans laquelle le toit est 
alors constitué de deux modules en temps normal, 
et de trois en période de nourrissage. 
Dans cette conception plus récente, plus facile à 
utiliser et plus souple, la chambre de ventilation 
qui est identique à celle du modèle monobloc, 
n’est que la chambre de ventilation. 
Le coussin isolant se trouve dans le second mo-
dule placé en-dessous et repose sur la hausse supé-
rieure de la ruche. Ces deux modules sont en place 
lors du fonctionnement normal de la ruche. 
Dans le cas où un nourrisseur doit être ajouté 
(démarrage d’une colonie dans une ruche vide ou 
nourrissage avant ou après l’hiver pour compléter 
des réserves insuffisantes), le troisième module 
qui est totalement vide et qui n’est en fait qu’un 
cadre en planche, va être ajouté sous les deux pre-
miers en s’intercalant entre le module du coussin 
isolant et la hausse supérieure de la ruche. 

Pour ce qui concerne la forme de ce toit, nous avons 
trois possibilités: 
1) Un toit plat, c’est la forme la plus simple. Les qua-

tre côtés de la chambre de ventilation ont la même 
hauteur. 

2) Un toit plat à une pente qui est généralement diri-
gée vers l’arrière. Dans ce modèle, les côtés de la 
chambre de ventilation sont différents, la partie 
avant étant plus haute que la partie arrière, et les 
parois latérales étant prévues pour que la plaque 
supérieure présente une légère pente. 

3) Un toit à deux pentes (toit chalet) dont la pente est 
plus ou moins prononcée. Là également, les côtés 
de la chambre de ventilation sont différents. Les 
faces avant et arrière sont découpées en pointe 
pour déterminer la pente à donner aux deux faces 
du toit, et elles sont identiques, ainsi que les faces 
latérales qui ont la même hauteur. 

 
Les deux formes de toits plats sont les plus courantes 
et les plus pratiques à stabiliser. Une pierre, un pavé 
ou une dalle de béton sur le toit, et la ruche sera stabi-
lisée. 
Quant au toit à deux pentes qui est souvent choisi 
pour des raisons esthétiques, sa prise au vent est 
beaucoup plus grande, et il est plus difficile à stabili-
ser. Il devra être bien abrité du vent ou muni de hau-
bans judicieusement placés. 
 
Dans ce montage que je viens d’évoquer: un plan-
cher, deux hausses et un toit, il y a aussi un élément 
qui est essentiel et dont je n’ai pas encore parlé, il 
s’agit de la moustiquaire qui est le régulateur de la 
ruche.  
C’est de la moustiquaire classique, identique à celle 
que l’on met aux fenêtres pour se protéger des mous-
tiques. On en découpe un carré de 500 mm de côté 
que l’on va placer sur les barrettes de la hausse supé-
rieure avant d’y déposer le toit. Qu’il soit monobloc 
ou modulaire. 
 
Un petit avertissement en passant: si par hasard, on 
s’aperçoit que cette moustiquaire est rognée par les 
abeilles, cela peut arriver et cela dépend du matériau 
utilisé, il faut la remplacer par de la grille à propolis 
que  l’on  trouve  chez  les  revendeurs  de  matériel 
apicole. Elle est un peu plus chère, mais beaucoup 
plus résistante. 
 
Après cette description de la ruche écologique qui 
sera suivie dans d’autres chroniques, des détails de 
construction de tous les éléments, nous allons voir 
maintenant comment elle "fonctionne" et ce qui la 
différencie de la ruche Warré originale.  
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Ruche écologique avec toit modulaire 

Chambre de ventilation 

Module coussin isolant 

Module nourrisseur 

Hausse 

Planche de vol 

Cache-vitre 

Cache-vitre 

Orifice d’aération 

Moustiquaire 
posée sur les 
lattes  de  la 
hausse supé-
rieure 

Hausse 

Ruche écologique avec toit monobloc 

Orifice d’aération Chambre de ventilation 

Hausse 

Hausse 

Hausse 

Cache-vitre 

Cache-vitre 

Cache-vitre 

Moustiquaire 
posée sur les 
lattes  de  la 
hausse supé-
rieure 

Planche de vol 

Coussin isolant incorporé 

Exemple de ruche écologique avec un toit 
monobloc à deux pentes. Sur ce cliché, la 
moustiquaire est bien visible. 

Exemple de ruche écologique avec un toit 
plat modulaire. 
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"Fonctionnement" de la ruche écologique 
Dans la conception de cette ruche écologique, nous 
avons  cherché  à  ce  que  le  contexte intérieur de la 
ruche soit le mieux protégé possible, et que les divers 
facteurs auxquels ce contexte est soumis, soient aussi 
stables que possible également. Il s’agit principale-
ment de la chaleur et de l’humidité qui, pour rester à 
des seuils constants peuvent être régulées par la ven-
tilation. Et ce régulateur, nous venons de le voir, c’est 
la moustiquaire. 
 
Quel est le rôle de ce régulateur et comment fonc-
tionne t’il ? 
Lorsque l’on procède au montage d’une ruche qui est 
vide, la moustiquaire est neuve. 
Le premier travail des abeilles va être de s’enfermer 
dans cette ruche en fermant tous les orifices et toutes 
les fuites d’air. A  part  le  trou  de  vol  qui  va  rester 
ouvert, les interstices entres le hausses vont être bou-
chés, ceux entre les planches du plancher également, 
et toutes les mailles de la moustiquaire vont être bou-
chées. 
La température de la ruche doit monter progressive-
ment à environ 36° pour permettre aux cirières de tra-
vailler facilement leur cire et offrir au couvain une 
température favorable à un bon développement. 
La température  doit  donc  être  stable, ainsi  que  le 
degré d’humidité, afin que le contexte intérieur ne 
soit pas perturbé et qu’il ne devienne pas insalubre. 
Et pour moduler cette température et ce degré d’hu-
midité en permanence et selon les besoins, les abeil-
les vont se servir de l’air qui entre par le trou de vol 
et établir une régulation. 
Elles vont ouvrir ou fermer des mailles dans cette 
moustiquaire à l’endroit précis où elles veulent inter-
venir, une maille ouverte accélère le débit d’air qui va 
traverser la ruche et ressortir à l’endroit précis et dans 
la ruelle (intervalle entre deux rayons) qui pose pro-
blème, une maille qui se ferme ralentit ce débit d’air. 
C’est simple, c’est précis, c’est étonnant, c’est magni-
fique. 
 
Cette régulation est bien entendu continue, si bien 
que l’on pourra observer des mailles ouvertes à un 
endroit  à  une  certaine  heure de la journée, et les 
retrouver fermées un peu plus tard, mais ouvertes à 
un autre endroit. 
 
La stabilité de ce contexte intérieur étant d’une très 
grande importance pour un développement optimum 
de la colonie, ce qui d’une manière générale, n’est 
pas suffisamment compris, ce fonctionnement expli-
que pourquoi l’état sanitaire des ruches écologiques 
bien conduites est généralement parfait, qu’il n’y a 
pas de moisissures et pas de maladies. Et il explique 
également   pourquoi   les   ruches  à  cadres   dont  le 

contexte intérieur est sans cesse perturbé et dans les-
quelles par une mauvaise conception, cette régulation 
ventilation température et humidité est impossible, il 
y a tant de problèmes, et cela depuis leur mise en ap-
plication voilà un peu plus d’un siècle. Problèmes qui 
se sont amplifiés avec l’arrivée du varroa qui compli-
que encore la situation. 
 
Nous reviendrons sur cette problématique du varroa 
qui n’est pas aussi critique dans la ruche écologique 
que dans les ruches à cadres, le contexte intérieur y 
étant pour beaucoup. "Le microbe n’est rien, mais le 
terrain est tout". Cela non plus, n’est pas 
siffisamment compris. 
 
Qui y a t-il de différent entre ce système de régula-
tion et le système de ventilation de la ruche originale 
de l’abbé Warré ? 
Dans la ruche originale, nous avions bien un plancher 
avec un trou de vol par lequel entrait l’air, des haus-
ses, une toile de jute en guise de moustiquaire et un 
coussin isolant. Jusque là, il n’y a guère de diffé-
rence, mais c’est à partir de là que tout diffère. 
Dans l’idée de l’abbé Warré, le coussin isolant était 
surtout destiné à absorber l’humidité, mais l’air qui le 
traversait, ne pouvait pas s’échapper facilement 
compte tenu que le toit reposait sur les parois du 
coussin isolant. La partie du toit situé sous les deux 
faces du toit chalet qui aurait du être une chambre de 
ventilation et aider à cette ventilation, était inutilisée. 
D’où une régulation efficace impossible à mettre en 
œuvre. 
Pour que ce toit fonctionne à peu près, il fallait 
surélever un peu le toit en plaçant une petite cale aux 
quatre coins du coussin, ce qui ne donnait quand 
même pas une efficacité optimum. 
 
Or, dans le coussin de la ruche écologique, il peut y 
avoir momentanément un peu d’humidité puisque 
l’air humide le traverse, mais l’efficacité du système 
tend à l’évacuer rapidement. 
 
Nous verrons d’ailleurs ultérieurement comment 
réaliser ce coussin isolant et comment régler son 
épaisseur et sa densité pour que la circulation de l’air 
dans la ruche soit optimum. 
 
Néanmoins, l’abbé Warré était dans la bonne voie, et 
il est grandement dommage que personne ne se soit 
penché sérieusement sur sa ruche, cela nous aurait 
évité bien des déboires et ce début de catastrophe 
dont nous pourrions espérer sortir au plus vite si 
l’homme devenait plus raisonnable. 
 
 
                                                            J-C. Guillaume 


